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	Préface

	 

	 

	 

	Bismilah Ar Rahman Ar Rahim1

	 

	Louange à Allah, autant de fois qu’il sied à Sa Majesté, le Seigneur des mondes. Je témoigne qu’il n’y a de Dieu qu’Allah, Seul et sans associé, et je témoigne que Muhammad est Son messager. Ceci dit, Allah, Le Très-Haut, dit dans le noble Coran : « Etiez-vous témoins lorsque la mort vint à Ya’qûb, et qu’il dit à ses fils qu’adorerez-vous après moi ? » Ils dirent « nous adorerons ta divinité et la divinité de tes pères : Ibrâhîm, Ismâ’îl et Ishâq, Divinité Unique et c’est à elle que nous sommes soumis !2 »

	Il est également rapporté authentiquement dans le hadith d’Ibn Abbâs3 qui a dit : un jour que j’étais derrière le prophète ﷺ4, il me dit « Mon garçon ! Je vais t’enseigner des paroles : garde [les limites] d’Allah, Il te préservera, garde [les limites] d’Allah, tu Le trouveras devant toi, lorsque tu demandes, demande à Allah et lorsque tu demandes de l’aide, demande l’aide d’Allah. Et sache que la communauté, si elle s’unissait pour t’être utile en quoi que ce soit, elle ne te serait utile qu’en ce qu’Allah a écrit en ta faveur. Et si elle s’unissait pour te nuire en quoi que ce soit, elle ne te serait nuisible qu’en ce qu’Allah a écrit à ton encontre. Les calames ont été levés, et les feuillets ont séché ».

	Ainsi, ce verset, ce hadith, et ce qui leur est semblable, sont une base en ce qui concerne le fait d’enseigner à tout être humain, des paroles générales sur l’Unicité d’Allah5, l’apprentissage de Son adoration, la préservation de Ses limites, le fait de placer entièrement et correctement sa confiance en Lui, de se rapprocher de Lui, la Foi en le destin qu’il soit bon ou mauvais. Ceci est l’éducation légiférée authentique, celle dont on espère pour celui qui a été éduqué par son biais qu’il soit parmi les meilleurs serviteurs pieux d’Allah6. J’implore Allah, Le Guide, de couvrir de ses grâces et de guider sa Oumma7 sur le droit chemin. Qu’Allah facilite l’émigration de toute terre de mécréance, des frères et sœurs en Allah encore indécis ou attachés au mode de vie de ces pays. Qu’Allah incite particulièrement la communauté musulmane vivant en France à regagner le plus vite possible une terre d’Islam afin qu’ils puissent se conformer à la parole de celui qui ne prononce rien sous le coup de la passion ﷺ8, « Je me désavoue de tout musulman qui s’installe parmi les polythéistes, ils ne doivent apercevoir le feu de camp l’un de l’autre ».9

	Je demande à Allah, Le Généreux, qu’Il fasse de ce travail une œuvre sincère envers Lui, et qu’Il me fasse bénéficier de la récompense de ceux qui liront, et profiteront de leur lecture, comme a dit le Digne de confiance ﷺ10, « Celui qui indique un bien a la même récompense que celui qui le fait »11. La réussite vient du Tout-Puissant, Le Vivant, Celui qui subsiste par Lui-même et dont aucune créature ne peut s’en passer. Louange à Allah, Seigneur de l’univers. Qu’Allah couvre d’éloges, salue et bénisse Son serviteur et messager Muhammad, ainsi que sa famille et ses Compagnons.
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	Macky occupe un poste important

	au sein d’un parti politique

	 

	 

	 

	Il est le chef de cabinet d’un leader d’un parti politique de gauche. En faisant gagner son candidat, il gravite également et patiemment les échelons. Il sait parfaitement que son destin est intimement lié à l’accession à la Présidence de son chef de parti. À l’image de tous ces musulmans ambitieux, il se détourne de la richesse d’un hadith fort intéressant. En effet, il est rapporté authentiquement dans un hadith d’Ibn Abbas qui a dit un jour que j’étais derrière le prophète ﷺ12, il me dit « Mon garçon ! Je vais t’enseigner des paroles : garde [les limites] d’Allah, Il te préservera, garde [les limites] d’Allah, tu Le trouveras devant toi, lorsque tu demandes, demande à Allah et lorsque tu demandes de l’aide, demande l’aide d’Allah. Et sache que la communauté, si elle s’unissait pour t’être utile en quoi que ce soit, elle ne te serait utile qu’en ce qu’Allah a écrit en ta faveur. Et si elle s’unissait pour te nuire en quoi que ce soit, elle ne te serait nuisible qu’en ce qu’Allah a écrit à ton encontre. Les calames ont été levés, et les feuillets ont séché ». Ainsi, Macky est le type de musulman qui se dira modéré, voire indifférent aux principes de la Charia. Mieux encore, il se déclarera musulman que si cela peut jouer en la faveur de son candidat. Par exemple, montrer que son leader et lui s’entendent parfaitement sur les valeurs de la République. Dire à haute voix qu’il aime la France et, que cela est compatible avec les principes de l’Islam. En d’autres termes, Macky exploite son appartenance religieuse uniquement pour gravir les échelons et se hisser davantage au sommet de la pyramide de l’ascension sociale.

	En ce qui concerne sa vie sociale, elle est réglée à l’occidentale. Il mange à table, parle comme un petit blanc de la bourgeoisie et s’habille en fonction de la mode et des saisons. Ses enfants fréquentent les écoles catholiques. Ceci est une source de fierté à ses yeux. Il aime embrasser son épouse en public et faire des virées entre collègues durant les week-ends. Souvent, il préfère déjeuner au restaurant avec son épouse et d’autres collègues de bureau juste pour leur prouver à quel point son couple respire l’égalité et le bonheur, selon des définitions républicaines. Loin de ces clichés de carte postale, Macky est un époux autoritaire qui aime sans cesse rappeler qui fait vivre la famille. Il ne tolère pas que sa vision de l’Islam soit recadrée. Quelquefois, ses enfants abordent des thématiques telles que l’importance de la prière. Mais très vite, il explique que seul le cœur prie et tout le reste n’est que de la gymnastique. Pire, il traite d’hypocrites et de parasites ceux et celles qui s’évertuent à effectuer, à la mosquée, leurs cinq prières quotidiennes. Étant le fils unique de ses parents, Macky n’a jamais souffert de manque d’affection. Peu à peu, son mépris de l’islam et sa soif dévastatrice du succès l’ont conduit à tout miser sur le système français. Qu’il pleuve ou qu’il neige, il sera toujours un fervent défenseur du système laïc à la française. Sa réussite sociale lui épargne les critiques de son entourage. Il aime rendre service pour que les autres lui soient redevables. Par conséquent, quand il s’exprime on ne le conteste pas. Ceci conforte son arrogance et lui permet de se prononcer sans aucune science sur les mérites et « handicaps » de l’Islam à notre époque. Avec maladresse, il juge inapproprié d’affirmer que seul l’Islam est la véritable religion agréée par Allah. Pour lui, toutes les religions se valent. Seuls les humains, de par leur conduite, donnent du crédit ou discréditent un culte à la face du monde. À ce titre, il répète à tout bout de champ que l’Islam radical est à l’image des partisans de Daech. De même, l’Islam modéré est à l’image des musulmans intégrés, travailleurs et respectueux des valeurs françaises. En conclusion, pour Macky peu importe que vous soyez juif, chrétien, athée ou musulman ; ce qui compte est votre faculté à participer au développement des différents compartiments de votre société sans avoir à juger les agissements des autres. En jugeant, vous vous dressez contre votre société et donc remettez en cause le contrat social qui assure l’équilibre au sein de la société française : une et indivisible.
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	Fatou est la chef marketing

	d’une importante société

	 

	 

	 

	De par son poste, elle jouit d’importants privilèges mais également d’une grande pression quant aux résultats escomptés. De ce fait, chaque fait et geste, venant de sa part, est scrupuleusement décortiqué par ses supérieurs. Chacun dans la boîte sait qu’elle est musulmane, de par ses origines et de par son prénom. Mais, personne n’en fait allusion tout au moins publiquement. Ainsi, elle est sans cesse obligée de tout faire pour ne laisser paraître aucun signe ostentatoire. De ne laisser échapper aucune parole qui pourrait la relier à l’Islam, or tout le monde connaît son culte. Avec le temps et les échelons gravis, Fatou est devenue tout simplement une employée exemplaire, tant elle est dévouée et performante. De même, elle est une cadre stratégique pour la société d’autant qu’elle a enterré bien longtemps sa religion et enfilé le costume de la réussite sociale. Sur son lieu de travail, Fatou incarne la musulmane intégrée et la parfaite image de la réussite professionnelle. Elle passe du temps avec ses collègues, appuie leurs propos dégradants vis-à-vis de l’Islam et s’enivre avec eux à chaque fois qu’on fête une victoire de la société. Fatou ne se cache plus, elle a résolument tourné le dos aux principes de l’Islam et ne compte plus revenir sur sa décision. En fait, pour elle, ce n’est que par cette attitude qu’elle pourra montrer aux gens sa véritable valeur et saisir les opportunités qui se présenteront au sein de sa société. Malheureusement pour Fatou, la parole, ci-après, d’Allah s’applique à des gens comme elle, « Et celui qui désire une autre religion que l’Islam, ça ne sera pas agréé de lui et il sera dans l’au-delà parmi les perdants »13.

	Fatou, du haut de ses 35 années, n’est plus jeune mais continue à se dévouer corps et âme à son poste, au point qu’elle est toujours célibataire. Malgré l’apparence d’une réussite professionnelle, Fatou traîne de nombreux crédits à la consommation. Chaque mois, elle paye des traites. Les échéances se succèdent lui rappelant la nécessité de conserver son poste. Entre insomnie et paranoïa, il n’y a guère de place pour des questions religieuses. N’ayant pas le temps de se marier, Fatou enchaîne les amourettes d’une nuit. Ainsi, elle satisfait des pulsions sans avoir de compte à rendre à un époux qui serait trop encombrant surtout à ce tournant de sa carrière. Sans oublier qu’elle ne peut pas se permettre de tomber enceinte alors qu’elle est à deux doigts d’obtenir tout ce pour quoi elle s’est battue durant de nombreuses années. Au pire des cas, Fatou pourra toujours recueillir l’enfant d’une de ses sœurs, moyennant une bonne enveloppe financière à glisser sous la table, durant au moins les dix premières années. Ainsi, la nostalgie pourra mieux être combattue et chacun y trouvera son compte. En définitive, Fatou représente toutes les femmes qui ont gravi les échelons un par un et qui se sont hissées au sommet au crépuscule de leur existence. Elles ont tout eu, mais n’ont plus la force d’en jouir pleinement. Après le succès vient l’heure du questionnement. L’heure des regrets en secret. L’heure de la peur et du bilan social aussi mince qu’un squelette rongé par les termites. Noyée dans son chagrin et un immense désespoir, elle attend la mort avec effroi. Elle ne songe pas au repentir car croyant que cela n’est pas à sa portée. Elle a toujours été incapable de faire ses cinq prières quotidiennes. Aujourd’hui, ses souvenirs deviennent ridicules et ses sacrifices inadmissibles. Aujourd’hui, elle comprend que durant toute sa vie, elle a poursuivi une chimère. À force d’amasser des euros, son cœur en est mort. À force de franchir des paliers et d’entasser des biens, sa vision est devenue purement matérialiste. Entendre ses collègues injurier l’Islam, voir en boucle dans les médias des stigmatisations des musulmans ne l’ont jamais interpellé personnellement. En fait, elle en avait oublié qu’elle appartenait à cette communauté. Vivant dans son monde, avec ses principes sous le drap de la République laïcisée, Fatou en a tout bonnement perdu son âme pour une richesse méprisable.


 

	 

	 

	 

	 

	3

	Tapha, jeune entrepreneur

	 

	 

	 

	Il a monté sa société de communication en plein centre de Paris. Après avoir réalisé des études académiques brillantes, Tapha a très vite vu la réalité du marché. Tous ses CV ont fini systématiquement à la poubelle. Un prénom qui agace, un culte qui fait du chiffre que pour les médias et les sondages. Finalement, Tapha s’est résolu, avec l’aide de quelques proches, à monter un ambitieux projet. Mais, au lieu de corriger les imperfections du système qui lui ont refusé sa chance, Tapha va tout bonnement reconduire les mêmes tares : refuser de recruter un musulman car le jugeant comme un handicap pour la future image de marque de son entreprise. Ainsi, Tapha préfère embaucher David, Patrick, Jean, Emilie ; même s’ils ont peu d’expérience, au lieu de recruter Omar, Fatima, Safia, Souleymane avec des références et une expérience professionnelle bien garnies. Pire, Tapha a fait de l’un de ses employés, la vitrine de son entreprise en l’occurrence Christophe. Ce dernier n’est ni le plus doué de son entreprise et encore moins le plus productif mais le plus présentable tant au plan identitaire, religieux et républicain : il porte un prénom à la mode en ces temps d’anti-burkini, il est royalement athée et donc sans aucun état d’âme pour faire du chiffre par n’importe quel moyen. Et enfin, il est égal aux autres et apte à se défendre sans que, plane sur lui l’ombre de la discrimination ou de l’incompétence devant une transaction à boucler. Tapha se considère comme un patron extrêmement chargé. Ainsi, son entreprise passe avant tout le reste y compris son culte. Le plus souvent, il programme ses réunions de bureau durant les heures de prière. Le vendredi, il s’arrange pour faire sa prière dans son bureau et écoute vite fait un sermon sur internet. Tapha est le musulman convaincu que, le travail est un acte d’adoration qui dispense de l’obligation de la prière sinon l’allège. Tapha n’aime pas être remarqué à la mosquée. Il ne veut pas fréquenter ces lieux, de peur qu’un des jeunes lui soumette son CV à la sortie d’une prière en commun. De plus, Tapha trouve qu’être régulier à la prière en groupe, donne une mauvaise image de soi dans le monde des affaires. Afin de mettre ses clients à l’aise, Tapha a un mini bar dans son bureau où il propose un apéritif tout en parlant d’affaire. Au début, il ne buvait pas et se contentait que de leur servir. Mais avec le temps, et pour plaire à ses gros clients, il s’est mis à boire la même chose que ses clients privilégiés. Durant le mois de ramadan, Tapha se contente de jeûner les dimanches. Les autres jours de la semaine, il sort une forte aumône qu’il distribue dans son quartier d’enfance aux nécessiteux. Ses enfants ont un maître à domicile qui leur enseigne le Coran. Durant les vacances, ses enfants vont chez leurs grands-parents. Là-bas, la religion reprend le dessus. Contrairement à Tapha, ses enfants sont en parfaite harmonie avec l’Islam. Ils sont fiers de se déclarer musulmans. Ils ont peur, en sa présence, de dire que leur père est musulman. Même en subvenant aux besoins de la famille, Tapha fait la honte de ses parents, de ses enfants, même de son épouse et de son quartier. Il est encore plus sévère qu’un juif pourrait l’être avec un musulman. On en penserait qu’il ne peut pas supporter les musulmans. À chaque histoire, il répète que les musulmans aiment se faire voir, se présenter en victimes, attirer l’attention et mener une vie de parasite. Parfois, il gronde sévèrement son fils aîné parce que, ce dernier a osé sortir de la maison, habillé en kamis. Quand sa femme s’habille lourdement, il pique une crise, soi-disant qu’elle se néglige et par la même occasion, ne prête plus de l’attention à sa satisfaction. Il critique son épouse d’avoir perdu la flamme qui était en elle aux premières années de leur mariage. Certes, son épouse était jeune et bien peu attentive. Avec l’âge et la maturité de leurs enfants, son épouse a redécouvert la spiritualité pendant qu’il la perdait pour de bon. Le pire est que Tapha ne se rendait même pas compte du désastre de la situation. Ses enfants commençaient à prendre leur distance et son épouse avait fini par se résoudre à demander le divorce car, étouffant auprès d’un homme toujours insatisfait mais également orgueilleux et méprisant pour tout ce qui est cultuel. À leur majorité, tous ses enfants décidèrent d’aller s’installer en Turquie avec leur mère. En effet, ils avaient espoir de redémarrer une nouvelle vie sans avoir honte de ce qu’ils sont véritablement : des musulmans repentants. Pendant ce temps, leur père continuait à déverser son venin sur les musulmans sans pour autant en tirer un quelconque profit. Son entêtement était plus dicté par son désespoir que par un désir de s’exprimer ouvertement. Oui, Tapha avait sans doute atteint son objectif : réussir dans la vie et précisément sur le marché français. Mais le souci est qu’il n’y avait personne pour le féliciter. Ses parents ont fini par mourir sans qu’il ne se repentît. Malgré l’éloignement de son ex-épouse et de ses enfants, il faisait toujours preuve d’une suffisance arrogante. À l’image des retraités endurcis qui cherchent des proies fragiles pour leur tenir compagnie, Tapha ne cessa pas de collectionner les jeunes filles jusqu’à mourir d’une maladie sexuellement transmissible. À servir continuellement ses passions, Tapha n’a jamais trouvé le temps de se demander pourquoi Allah l’avait créé. Or Le Très-Haut dit clairement : « Je n’ai créé les Djinns et les Hommes que pour qu’ils m’adorent »14.
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	Aminata,

	sage-femme qui s’investit

	pleinement dans son métier

	au sein d’un établissement public

	 

	 

	 

	Son amour pour la vie lui a donné sa raison d’être. Elle n’est nullement attirée par l’appât du gain. À chaque naissance, c’est une consécration et un bonheur en son for intérieur. Pour rien au monde, elle ne raterait un accouchement. Pas même la prière et encore moins le mois de Ramadan lui parlent. Ainsi, elle se pense en conformité avec son Seigneur car, aidant des femmes à donner la vie. D’apparence toujours soignée, elle ne rentre jamais dans des débats religieux car les trouvant ennuyeux et stériles. Par contre, elle est très généreuse avec ses patientes allant jusqu’à tisser des liens indéfectibles. Pour elle, la religion de l’Islam est avant tout amour de son prochain. Quand elle entend le mot « Charia », elle pense automatiquement aux mains coupées, aux corps lapidés, flagellés et aux femmes réduites au silence. Autrement dit, chez Aminata, le terme « Charia » a toujours suscité de la peur et du dégoût. Sur son lieu de travail, elle reste épanouie sauf quand elle doit s’adresser à un parent barbu ou une mère voilée. Voilà des signes qui l’agressent et avec lesquels, elle ne peut s’accommoder. Aminata ne boit pas, ne se prostitue pas et ne fume pas. Elle présente une hygiène de vie remarquable. Peu importe la batterie de loi anti-islamique, votée, elle n’en perd pas le sourire car vivant déjà en dehors des principes religieux. Son culte est réduit au respect de quelques valeurs morales telles que le respect de la personne, l’honnêteté, la liberté, l’égalité dans l’accès des soins, la préservation de la vie et l’acceptation des choix de ses patientes. En outre, elle encourage l’avortement dès qu’elle ressent une quelconque hésitation, soit psychologique ou même financière de ses patientes. Pour elle, le discours religieux est archaïque. Aminata est le fruit d’une nuit entre sa mère de nationalité sénégalaise et de son père de nationalité française venu en vacances au Sénégal. À sa naissance, son père fut contraint de prendre ses responsabilités et épousa sa mère. Celle-ci accoucha en France et Aminata eut une éducation totalement centrée sur la morale et le soi-disant bon sens. À aucun moment de sa jeunesse, Aminata n’a appris à prier, à se voiler, à réciter des versets du Coran. Son père, au contraire, en avait fait une fille soumise à aucune contrainte. Très tôt, elle partait en discothèque avec ses copines, invitait ses petits amis chez elle. Elle avait même le droit de boire au salon, sans avoir besoin de voir si ses parents rôdaient dans les parages. Sa mère l’encourageait à suivre la voie qu’elle seule aurait décidée. Aminata avait pleinement le soutien de sa mère et de son père. Dans leur demeure, ils ne parlaient jamais de religion et chacun voyait sa religion que d’un point de vue culturel. Le vendredi, on préparait soit du couscous ou du riz au poisson. Le dimanche de même, on laissait toujours mijoter un plat spécial. Ainsi, durant deux jours de la semaine, toute la famille était en fête. Les quelques rares fois où la famille a eu des invités, c’était soit des athées, soit des musulmans non pratiquants ou des chrétiens modernes. Aminata se considérait l’égale de l’homme voire, la supérieure de beaucoup d’entre eux, de par ses études au sein de prestigieuses écoles. Elle savait imposer ses idées et n’avait pas froid aux yeux. Très difficilement intimidable, Aminata apprit à retourner une situation gênante en un atout. Le seul point sur lequel elle trouvait que l’Islam était cohérent était le rejet systématique des homosexuels. Mais là encore, elle trouvait que l’on ne devait pas les tuer mais plutôt tenter de trouver un traitement pour les soigner.

	Lors d’un accouchement qui a priori ressemblait à tout ce qu’il y a de plus normal, des complications surgirent subitement tuant la mère sur le coup. Le bébé fut sauvé in extremis. Au moment d’annoncer la nouvelle au père dans le couloir, Aminata découvrit un homme en kamis avec un petit bonnet sur la tête. Quand elle l’informa, ce dernier répondit le sourire aux lèvres : « À Allah nous appartenons, à Allah nous retournons. O Allah récompense-moi dans mon malheur et remplace-le-moi par meilleur que lui ». Puis, l’homme alla voir son bébé d’un pas serein et rempli d’espoir comme si de rien n’était. Plus elle le regardait et plus, elle se disait encore plus affectée, que le mari, par la perte de cette patiente. Au début, elle pensait que l’époux avait certainement provoqué le décès de son épouse, mais après maintes analyses, elle ne trouva rien. Résignée, elle finit par croire que l’époux était un déséquilibré mental. Mais là, encore un soir, en sortant de chez elle, elle traversa une mosquée nouvellement implantée dans son quartier. C’est avec stupeur qu’au moment de monter dans sa voiture, elle reconnut le même monsieur sur le point d’ouvrir les portes de la mosquée. Paralysée, elle n’osa pas sortir et attendit la fin de la prière avant de s’approcher de la porte. À son plus grand étonnement, le monsieur était l’imam de la mosquée. Elle lui présenta à nouveau ses condoléances mais, cette fois-ci avec plus de respect et lui présenta également ses excuses pour ses vilaines pensées à son encontre. Ensuite, elle lui demanda où il trouvait la force pour diriger cinq prières chaque jour. Voulant le mettre mal à l’aise, elle lui dit que les musulmans préfèrent enchaîner leurs femmes à la maison et s’octroyer le droit d’épouser jusqu’à quatre épouses, pendant qu’une femme ne peut avoir qu’un mari. Elle ajouta que l’Islam en pratique ne dialogue pas mais impose tout par la force. Or un pacte social, c’est avant tout l’expression collective d’un choix de vivre ensemble. La liberté d’adhésion donne au pacte social toute sa légitimité. Elle voulut placer une autre remarque mais l’imam lui dit de repasser demain à 10 heures pour assister à une conférence au sein de la mosquée sur des questions semblables à celles qu’elle venait de soulever. Le regard hésitant, elle ne répondit pas à l’invitation car, ne sachant pas sur le coup, si elle avait envie de venir ou pas à la conférence. Durant cette nuit-là, les secondes s’écoulèrent comme des minutes et les minutes comme des heures et les heures comme des mois. Elle ne parvenait pas à se sortir de sa tête l’image de l’imam. Autant, elle était remontée comme pas possible, autant l’homme en soi l’intriguait. Elle se disait que c’était l’occasion d’exprimer à haute voix ses convictions. L’occasion de s’inviter à un débat en tant que féministe et foncièrement attachée aux principes d’égalité, de fraternité et de liberté défendus par sa chère Constitution. Toutefois, au petit matin, l’hésitation l’envahit. Et si cette conférence n’était ni plus ni moins un piège pour mieux assujettir sa conscience ? Et si une fois sur place, elle ne trouvait plus ses mots ? Et si, en définitive, l’imam parvenait à la faire douter sur les principes qui ont construit toute sa vie ? Pour la première fois, elle doutait du bien-fondé de ses idéaux. Pour la première fois, elle était tentée de fuir un débat craignant d’avoir tout faux. En somme, le mal était déjà fait : qu’elle assiste au débat ou pas, son âme demeurait angoissée. Angoissée du mystère et de la vérité qui pourraient naître de cette confrontation de vision. À 09heures 30 minutes, Aminata arriva devant l’enceinte de la mosquée, un foulard délicatement posé sur sa tête. Il était facile de constater qu’elle ne savait pas comment on pose correctement un voile. Mais son envie de faire bonne impression suffisait à lui pardonner sa maladresse. Accueillie par des sœurs, elle prit place devant. L’imam commença la conférence en louant Allah, puis remercia toutes les personnes présentes ainsi que les organisatrices de cette rencontre. Il enchaîna en disant que la Charia était la loi divine qui permettait au croyant de vivre sereinement au sein de toute société. Que la Charia ne se résumait pas qu’aux sanctions ! Mais que la Charia renfermait également les règles qui régissent le statut personnel, les transactions, les règles de bienséance et tout point important ou minime interagissant dans la vie du croyant. Par exemple, comment se comporter avec les animaux, avec les arbres, la question du gaspillage, l’hygiène de vie, le respect de la vie, les liens de sang, la consommation de viande, le voyage, l’héritage et l’entraide et le bon conseil entre musulmans et musulmanes ? En croisant le regard d’Aminata, l’imam ajouta ceci : « En vérité, l’Islam est la religion par le biais de laquelle Allah a purifié les croyances et les comportements, réformé la vie présente et celle de l’au-delà, et embelli l’apparence de l’homme et son intérieur. C’est par elle qu’Il a délivré tous ceux qui l’embrassent des griffes du faux, des gouffres du vice et des abîmes de la déviation et de l’égarement. Point de doute, l’Islam est la religion parfaite et juste dans ses objectifs, ses méthodes, et ses fins. Ses enseignements sont paroles de vérité, ses jugements reflètent une pure équité et sont sources de bienfaits ; aussi la raison saine ne peut qu’approuver totalement ses commandements et interdictions. Aucune science digne de ce nom ne contredit ses sublimes enseignements ; aucune critique saine ne s’avisera de réfuter la moindre de ses règles.
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